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l’impact  de  l’habitat  et  des  change-
ments de saison sur l’écologie alimen-
taire des gorilles de l’ouest. A ce jour, 
elle effectue au Muséum d’Histoire Na-
turelle de Paris des recherches ayant 
pour  but  d’obtenir  une  vue  complète 
du régime alimentaire des gorilles de 
l’ouest.
Dr. Bethan Morgan est chef du pro-
gramme en l’Afrique Centrale de la So-
ciété Zoologique de San Diego, Cen-
tre pour la Reproduction des Espèces 
en Danger (CRES), Programme Inter-
national  de  terrain  au  Cameroun,  où 
elle étudie l’écologie des grands mam-
mifères, particulièrement les drills. 
Claude  Sikubwabo  Kiyengo  a 
mené une étude sur les gorilles dans 
le Parc National de Maïko de 1989 à 
1992, et en 1994 il a pris part au re-
censement  de  gorilles  de  Kahuzi-Bi-
ega. Il a travaillé ensuite avec l’ICCN 
(Institut Congolais pour la conservation 
de la Nature) à Goma et pour le pro-
gramme  PPP  (Programme  Parcs  de 
Paix) de l’UICN (Union Internationale 
pour la Conservation de la Nature et 
des Ressources Naturelles). En 2005 
il a travaillé pour le bureau régional de 
l’UICN en Afrique Centrale. De 2006 à 
2007 il a été chef conservateur du Parc 
National des Virungas, secteur centre. 
Depuis  2004  il  est  coordonnateur  de 
l’ONG  VONA  (Voix  de  la  Nature)  et 
depuis 2008 notre assistant.
Jean de Dieu Vhosi est assistant 
social et chargé de la Communication 
Environnementale  dans  le  projet  de 
conservation des gorilles du Mont Tshi-
abirimu.
Dr. Kathy L. Wood a exécuté les re-
cherches en vue de sa thèse au Centre 
de Réhabilitation et d’Élevage de Drills 
dans l’État du Cross River au Niger-
ia. Actuellement  elle  travaille  avec  la 
fondation Pandrillus à la réintroduction  Pandrillus à la réintroduction  Pandrillus
de drills prévue au Sanctuaire des Ani-
maux Sauvages de la Montagne d’Aﬁ  .
Auteurs
Dr. Augustin Kanyunyi Basabo  se 
joue un rôle majeur dans la conserva-
tion des grands singes en Afrique Cen-
trale. Il se consacre depuis 1994 à des 
études sur l’écologie des gorilles et des 
chimpanzés de Kahuzi-Biega. Il a ad-
héré en 2006 à PICG (Programme In-
ternationale pour la Conservation des 
Gorilles), dont il est responsable sci-
entiﬁ  que pour la conservation, chef du 
Programme  de  Surveillance  par  les 
Gardes (Ranger-based Monitoring Pro-
gram), et le représentant du Congo.
Andrew  Dunn  est  chef  de  projet 
pour le programme de recherche sur 
la biodiversité du WCS dans le sud-est 
du Nigeria, ayant pris ses fonctions en 
mars 2004. Il travaille sur les études 
biologiques  et  les  projets  de  conser-
vation en Afrique depuis 1989. Il a tra-
vaillé comme conseiller en conserva-
tion pour le WWF au Parc National de 
Gashaka-Gumti au Nigeria de 1995 à 
2000 et comme conseiller du Parc Na-
tional de Korup au Cameroun de 2000 
à 2003.
Inaoyom Imong a travaillé à la WCS 
(Wildlife Conservation Society) au Ni-
geria comme cadre scientiﬁ  que depu-
is 2004. En vue de sa thèse à l’Institut 
Max  Planck  pour  l’Anthropologie  Ev-
olutive  (Leipzig,  Allemagne)  Inaoyom 
Imong prévoit exécuter des recherches 
sur les gorilles de Cross River .
Dr.  Shelly  Masi  a  commencé  en 
2000 à Bai Hokou ses recherches sur 
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Programme de santé des 
employés de conservation 
à Kahuzi-Biega
Historiquement,  le  Mountain  Gorilla 
Veterinary  Project  (MGVP;  Pro  jet  Veterinary  Project  (MGVP;  Pro  jet  Veterinary  Project
vétérinaire  Gorille  de  Montagne),  en 
collaboration  avec  les  organisa  tions 
nationales  en  charge  de  l’envi  ronne-
ment,  des  ressources  naturelles  et/
ou  du  tourisme  des  pays  concernés, 
a joué un rôle important en prodiguant 
des  soins  aux  gorilles  de  montagne. 
Cela  a  été  facilité  par  leur  présence 
lors du control permanent de la santé 
des gorilles des montagnes dans les 
parcs,  coordonnant  par  ailleurs  les 
efforts  du  suivi  sanitaire  et  les  inter-
ventions  cliniques,  tout  en  orientant 
les recherches et en disséminant les 
trouvailles  lors  de  leur  participations 
dans  les  séminaires  et  les  congres 
nationaux et internationaux.
Le risque et la possibilité de trans-
mission aux gorilles de maladies hu-
maines ou provenant des animaux do-
mestiques et sauvages étant important 
pour  particulièrement  les  gorilles  ha-
bitués,  un  programme  de  santé  des 
employés  du  parc  a  été  implémenté 
en 2000 par le personnel et le Comité 
scientiﬁ  que du MGVP, en collaboration 
avec d’autres experts, un plan stratégi-
que pour le MGVP Inc. a été publié.
Le plan inclut une mission visant à 
«  améliorer  la  durabilité  des  popula-
tions de gorilles habitués » par une ap-
proche de « santé unique » car la san-
té des gorilles, des humains et d’autres 
animaux est connectée. Les zoonoses 
(maladies passant de l’homme à l’ani-
mal  et  inversement)  et  les  maladies 
émergeantes sont de première impor-
tance, notamment lorsque des popula-
tions de grands singes menacées que 
nous protégeons sont concernées.
Le contact fréquent de l’homme avec 
ces grands singes à travers le tourisme 
et le travail dans le parc lors de leur 
étude  peut  être  un  risque  entrainant 
la transmission de nouvelles maladies 
aux gorilles. Le control de la santé des 
agents du parc tels que les pisteurs, les 
guides,  les  vétérinaires  ainsi  que  les 
chercheurs est un point majeur pour la 
réduction du risque de transmission de 
maladies humaines aux populations de 
gorilles. C’est donc ce groupe de per-
sonnes qui paraît être le moyen le plus 
efﬁ  cace de mettre en place une poli-
tique de prévention sanitaire à la fois 
pour les humains et les gorilles.
L’Employee Health Program (EHP; 
Programme  de  Santé  pour  les  Em-
ployés) du MGVP a été initié au Rwan-
da en premier lieu et son but est d’es-
timer et d’améliorer l’état de santé des 
pisteurs, des guides, des porteurs, des 
chercheurs,  des  vétérinaires  et  des 
autres  employés  des  différentes  or-
ganisations travaillant dans les parcs 
avec des gorilles, aﬁ  n de réduire le ris-
que de transmission des zoonoses en-
tre les gorilles et les employés. Amé-
liorer l’état de santé des employés ré-
duire le nombre de jour d’absence de 
travail pour des raisons de maladie, ac-
croître le rendement du travail, amélio-
ré le moral et voir même améliorer tout 
l’état de santé de la famille des em-
ployés. Le programme est utilisé pour 
identiﬁ  er les principaux points de con-
trol dans la prévention de la transmis-
sion des maladies entre les gorilles et 
les agents du parc et permet d’émet-
tre des recommandations et un guide 
de conseils pour les agents du parc et 
leurs  familles.  L’éducation  à  la  santé 
au  cours  de  ce  programme  consiste 
à distribuer des articles et à organiser 
des sessions d’entraînement. Un ques-
tionnaire médical fait également partie 
de l’EHP, ainsi que l’historique médical 
des personnes, l’examen clinique, des 
tests de diagnostic, et éventuellement 
des traitements et des vaccins.
Toutes les données recueillies sont 
compiles dans une base de données 
et utilises pour :
1. déterminer quels employés ont be-
soin d’un suivi médical,
2. développer  un  proﬁ  l  épidémiologi-
que des employés et des facteurs 
qui  affectent  potentiellement  leur 
état de santé,
3. estimer  quantitativement  le  risque 
de transmission entre employés et 
populations de gorille de montagne,
4. estimer l’état de santé de la popula-
tion générale des environs.
L’EHP  a  identiﬁ  é  parmi  les  cas  d’in-
fections  humaines,  des  zoonoses  et 
d’autres infections qui ne sont pas des 
zoonoses telles que le SIDA. D’autres 
découvertes ont permis d’améliorer la 
vie des participants par la mise en pla-
ce  d’un  traitement  contre  le  diabète, 
l’hypertension, ou encore la prescrip-
tion de lunettes de vue.
Le programme est aujourd’hui éten-
du au Parc National de Kahuzi-Biega et 
au Parc National des Virunga en Répu-
blique Démocratique du Congo en plus 
du programme originel mis en place au 
Rwanda,  et  inclut  désormais  environ 
750 personnes. Les bases du program-
me sont détaillées ci dessous :
–  Aﬁ  n  de  réduire  la  possibilité  de 
transmettre  une  maladie,  les  nou-
veaux  employés  doivent  suivre  un 
programme  de  santé  avant  même 
d’être au contact de la faune. Dans 
l’éventualité  où  cela  ne  serait  pas 
possible, l’intégration à un tel pro-
gramme  doit  être  rétroactive  pour 
les employés actuels. 
Un employé du Parc National de 
Kahuzi-Biega effectuant un contrôle 
sanitaire
Photo: Mountain Gorilla Vete  rinary 
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coopéré avec l’équipe du MGVP/EHP 
et le personnel hospitalier. Toutes ces 
personnes ont été favorables au pro-
gramme et ont fourni des efforts pour 
faciliter le travail du MGVP. Le MGVP 
a su établir une relation de travail forte 
avec l’ICCN/PNKB et l’attente du pro-
chain EHP sponsorisé par Berggorilla 
& Regenwald Direkthilfe se fait serei-
nement.
Mountain Gorilla Veterinary Project
Lutte contre les collets au 
Parc National des Virunga
Des braconniers capturés sur le 
Mont Visoke
Le  Mont  Visoke  s’élève  au  cœur  de 
l’habitat des gorilles de montagne. Na-
turellement,  les  gardes  du  Parc  Na-
tional des Virunga patrouillent souvent 
sur les ﬂ  ancs de cette montagne à la 
recherche  de  braconniers  ou  aﬁ  n  de 
nettoyer  la  zone  des  collets  qui  me-
nacent les gorilles de montagne et les 
autres  animaux.  En  janvier  2010,  un 
groupe  de  rangers  a  pisté  4  bracon-
niers pendant plus de 2 jours.
Ils  purent  constater  l’existence  de 
pièges et de traces de braconnage, no-
tamment une antilope morte.
–  Un programme de santé doit com-
prendre un historique médical com-
plet  des  personnes  et  un  examen 
physique  pratiqué  par  un  médecin 
ou  une  inﬁ  rmière.  Tout  test  rendu 
nécessaire suite à l’examen physi-
que doit être effectué aﬁ  n de pouvoir 
poser un diagnostic, ainsi qu’une re-
cherche de VIH (Virus d’Immunodé-
ﬁ  cience Humaine) et l’administration 
des vaccins nécessaires.
–  Une coproculture pour y rechercher 
les parasites gastro-intestinaux les 
plus  communs  (vers  plats,  ronds 
etc.)  doit  être  réalisée.  Un  traite-
ment devra être mis en place à la 
découverte de toute infestation pa-
rasitaire. Une vermiﬁ  cation régulière 
préventive doit être mise en place, 
ainsi qu’une coprologie périodique. 
Aﬁ  n de réduire l’impact de ces para-
sites gastro-intestinaux chez les em-
ployés, des cours de santé et d’hy-
giène doivent être dispensés.
–  les  tests  pour  le  VIH  doivent  être 
décidés  par  les  services  de  santé 
des pays concernés, et leur résultat 
ne doit pas conduire au non-recru-
tement du candidat. Dans le cas où 
un test VIH est proposé, il doit être 
conﬁ  dentiel, et les employés testés 
positifs devront être suivis médica-
lement par le responsable du pro-
gramme,  et  leur  emploi  du  temps 
ajuster en fonction de leur état de 
santé.
–  Les  formulaires  de  santé  des  em-
ployés doivent également conﬁ  den-
tiels et ne devront être accessibles 
qu’à  des  responsables  locaux  de 
l’administration  du  programme.  Un 
consentement éclairé devra être ob-
tenu avant tout examen clinique, pré-
lèvement d’échantillon ou autre test. 
Si des études doivent être menées 
sur  ces  données,  une  autorisation 
devra également être obtenue avant 
de pouvoir égruger tous ces résul-
tats à des ﬁ  ns d’analyses. Il doit y 
avoir une communication très claire 
entre les employeurs, les employés 
et les médecins du programme, aﬁ  n 
que les employés ne soient pas ten-
tés de cacher des symptômes et ac-
ceptent de donner des échantillons 
(sang, selles …). De la même ma-
nière,  il  doit  être  clairement  expli-
qué  qu’aucun  employé  ne  risque 
quoi que ce soit en étant trouvé po-
sitif à quelque test que ce soit. Ain-
si  les  employés  participeront  sans 
inquiétude  au  programme.  Il  faut 
également développer une condui-
te à tenir face au suivi de diagnos-
tic et le traitement devra être four-
ni par l’EHP lorsque des employés 
seront envoyés aux services natio-
naux  de  santé  publique  pour  leur 
suivi, et également si on demande 
aux employés de participer eux-mê-
mes  à  leur  propre  traitement.  Les 
employés  doivent  connaître  la  fré-
quence  des  tests  cliniques,  quand 
ils recevront leurs résultats et savoir 
comment  contacter  le  médecin  du 
programme s’ils ont des questions à 
lui poser.
Dans le programme de Kahuzi-Biega, 
104 personnes de sexe masculin ont 
participé au programme. Tous les âges 
étaient  représentés,  mais  la  majorité 
des personnes ont entre 30 et 59 ans. 
Tous les employés de l’ICCN/PNKB ont 
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RumangaboLes rangers passèrent une nuit dif-
ﬁ  cile en forêt, et le lendemain ils réus-
sirent à mettre la main sur deux bra-
conniers. Malheureusement, les deux 
autres  s’enfuirent.  Mais  les  deux  qui 
furent arrêtés, originaires d’une com-
munauté proche du poste de patrouille 
de Bikenge, ont été amenés à Ruman-
gabo où ils furent pris en charge par 
les autorités.
Malheureusement, cela ne fait que 
deux braconniers, et il en reste enco-
re beaucoup d’autres. C’est pourquoi 
nous  devons  patrouiller  dans  le  sec-
teur des gorilles, et aussi dans tous les 
volcans des Virunga, aﬁ  n de prévenir 
toute autre tentative de destruction de 
la vie sauvage.
16 janvier 2010, 
Innocent Mburanumwe
Un bébé gorille pris dans un collet
Les collets sont une des menaces ma-
jeures pour les gorilles dans le secteur 
de  Mikeno.  Ils  sont  installés  par  des 
braconniers  qui  souvent  cherchent  à 
y  attraper  une  antilope  ou  des  petits 
rongeurs. Mais souvent, les gorilles s’y 
font prendre, et peuvent ainsi y perdre 
une main, ou pire. Un des principaux 
travails des rangers dans la forêt, au 
cours des patrouilles « Gorilles », est 
d’enlever les collets qu’ils trouvent.
Le jeune gorille Nsekanabo de la fa-
mille de Kabirizi s’est fait prendre dans 
un collet le 5 février 2010. Il a été déli-
vré par les gardes Innocent Mburanu-
mwe et Sekibibi Bareke, mais les bles-
sures inﬂ  igées au visage de ce gorille 
étaient telles qu’Innocent était incapa-
ble de le reconnaître. Cela peut arriver 
quand les gorilles se font prendre dans 
un  collet.  Les  animaux  sont  blessés, 
séparés de leur famille, et totalement 
terriﬁ  és. Dans ce cas précis, Innocent 
pense que le gorillon s’est inﬂ  igé certai-
nes de ses blessures en essayant de 
se libérer du collet, paniqué.
Les  Docteurs  des  Gorilles,  Magda 
Braun et Eddy Kambale, ainsi que les 
gardes,  ont  effectué  une  intervention 
d’urgence sur ce jeune gorille le 7 fé-
vrier. Ils l’ont endormi, lui ainsi que sa 
mère Tumaini, et ils ont réussi à libérer 
la cheville gauche de ce qui restait du 
collet, et ont, en plus, suturé les plaies 
du visage de Nsekanabo qui était vrai-
ment abîmé. 
Malheureusement, les gardes cons-
tatèrent  la  mort  du  petit  l’après-midi 
suivant, bien que sa mère continue de 
le porter. Dès qu’elle laissera le corps 
de son ﬁ  ls, les gardes le récupèreront 
aﬁ  n que les Docteurs des Gorilles puis-
sent procéder à l’autopsie.
5, 7 et 8 février 2010, 
Samantha Newport.
Une nouvelle initiative 
Une des choses que nous avons appri-
ses dans les Virunga, c’est que quand 
vous subissez un échec, vous redou-
blez d’efforts par la suite. La mort de 
Nsekanabo a été un terrible échec pour 
nous. Nous avons travaillé à Bukima 
pour renforcer l’effort de lutte contre les 
collets. Notre principal problème, c’est 
que  nous  n’avions  pas  sufﬁ  samment 
de personnel pour déployer sufﬁ  sam-
ment  de  patrouilles  dans  le  secteur. 
Nous  disposons  de  36  rangers  pour 
tout le secteur, et pour le moment, nous 
pouvons mettre en place 8 patrouilles 
par jour, tous les jours.
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Même si ces patrouilles ont enlevé 
plusieurs milliers de collets de la zone 
en 2009, la mort de Nsekanabo nous 
a montré que ce n’est pas encore as-
sez et que les gorilles ne sont pas en 
sécurité. Nous avons donc pris la dé-
cision de travailler en étroite collabo-
ration avec les communautés locales 
pour essayer de résoudre ce problè-
me. Nous avons mis en place une uni-
té  de  40  « scouts  communautaires » 
qui nous aideront dans nos opérations 
anti collets. Plutôt qu’une patrouille soit 
composée  de  4  rangers,  désormais 
une  patrouille  comptera  1  ou  2  ran-
gers, accompagné(s) de 2 ou 3 scouts. 
Leur travail consiste à surveiller et à 
détruire les collets. Cela nous permet 
de doubler nos efforts, en passant de 
8 à 17 patrouilles par jour. Les scouts 
communautaires  ne  sont  pas  armés, 
car le niveau de sécurité est sufﬁ  sant 
désormais dans la zone. Ce sont tous 
de jeunes hommes issus des commu-
nautés locales, connus pour le soutien 
qu’ils portent à nos activités et qui se 
sont déjà portés volontaires pour nous 
aider par le passé. Les scouts seront 
payés 30 US$ par mois. Nous avons 
organisés  une  réunion  avec  les  diri-
geants des communautés hier, et nous 
nous sommes mis d’accord sur le fait 
de commencer avec cette nouvelle mé-
thode au 1er mars. er mars. er
Nsekanabo sur le dos de sa mère
Photo: www.gorilla.cd
Gardes montrant des pièges 
collectés dans le secteur de Mikeno
Photo: www. gorilla.cd6   Gorilla Journal 40, juin 2010
Au cours de deux prochaines semai-
nes, nous les équiperons d’uniformes 
neufs et nous leur offrirons un entraî-
nement de base pour pouvoir travailler 
avec les gardes.
Nous travaillons aussi sur une nou-
velle  fonctionnalité  de  la  page  web 
« Protect  the  park »  de  notre  site  in-
ternet.  Puisque  chaque  patrouille  est 
équipée d’un GPS et est enregistrée 
sur la carte, vous pourrez suivre leurs 
efforts depuis cette page. La page des 
sponsors continue d’être mise à jour, 
mais nous essayons d’améliorer cette 
fonctionnalité également.
17 février 2010, 
Emmanuel de Merode
Tiré du blog du site du Parc National 
des Virunga à www.gorilla.cd
Pépinières scolaires pour 
sauvegarder les gorilles 
du Mont Tshiabirimu
Situé au sein du Parc National des Vi-
runga,  dans  l’une  des  aires  les  plus 
peuplées  d’Afrique  centrale,  le  Mont 
Tshiabirimu  est  un  site  critique  aussi 
bien du point de vue de la conserva-
tion que pour le développement éco-
nomique  de  la  population  locale.  Sa 
diversité biologique, son degré d’endé-
misme et sa forêt typique afro-monta-
gnarde servant de refuge à une petite 
population de gorilles sont des caracté-
ristiques remarquables qui ont amené 
à inclure le Mont Tshiabirimu dans le 
Parc National des Virunga (Site du Pa-
trimoine Mondial). 
La disparition d’habitat due à la dé-
forestation,  l’ignorance  des  popula-
tions locales à propos de l’importance 
des gorilles et des forêts, la surpopu-
lation, l’érosion des sols, la pauvreté, 
l’insufﬁ  sance des moyens dont dispo-
sent l’ICCN (Institut Congolais pour la 
Conservation de la Nature) et la Go-
rilla Organization pour appuyer les pro-
jets communautaires sont les principa-
les menaces qui pèsent sur les gorilles 
et sur la forêt. La zone où vivent les 
gorilles est entourée d’agglomérations 
villageoises  à  très  forte  densité  (203 
habitants/km2).  Les  habitants  vivent 
essentiellement  de  l’agriculture  et  de 
l’exploitation du charbon de bois (dont 
environ 400 sacs de 70 kg sont fabri-
qués chaque semaine dans le seul vil-
lage de Buswagha), qu’ils commercia-
lisent dans les villes de Kyondo et de 
Butembo. Ce rythme d’exploitation des 
forêts situées à proximité de l’habitat 
de gorilles, s’il n’est pas compensé par 
des mesures de reboisement, consti-
tue une grande menace pour la survie 
des gorilles.
Des opportunités existent : la Gorilla 
Organization (GO) a une grande exper-
tise dans l’éducation environnementale 
et collabore de façon exemplaire avec 
l’ICCN  et  les  Community  Based  Or-
ganisations,  lesquels  souhaitent  met-
tre sur pied un programme de dévelop-
pement  communautaire.  Depuis  plus 
de 10 ans, la GO intervient au Mont 
Tshiabirimu par le biais de projets d’ap-
pui  à  l’ICCN.  La  GO  collabore  avec 
les communautés locales au moyen de 
son programme communautaire et par 
l’intermédiaire des associations locales 
de développement. 
Ces associations ont accepté de tra-
vailler ensemble pour former une plate 
forme dénommée « Solidarité des Amis 
des Gorilles de Tshiabirimu » (dont le 
sigle est S.A.Go.T), qui compte envi-
ron 1300 membres impliqués dans la 
sensibilisation à la protection des go-
rilles,  de  leur  habitat  et  de  la  nature 
en général. Les SAGoT sont appuyées 
par la GO pour les questions d’intrats 
agricoles, de petit élevage et pour des 
conseils techniques. Elles sont basées 
dans 5 grands villages du Mont Tshia-
birimu (Burusi, Ngitse, Kitolu, Kyondo 
et Buswagha) et leur coordination est 
effectuée à partir de Kyondo par l’agent 
communautaire de la GO.
Le seul soutien de la GO aux com-
munautés locales ne sufﬁ  t cependant 
pas à répondre efﬁ  cacement aux pro-
blèmes environnementaux et à amélio-
rer  les  conditions  socio-économiques 
des populations riveraines de l’habitat 
des gorilles. Pour contribuer à la con-
servation  des  gorilles  et  de  leur  ha-
bitat au Mont Tshiabirimu, la Berggo-
rilla & Regenwald Direkthilfe a décidé 
de ﬁ  nancer une pépinière de reboise-
ment communautaire et agro-forestiè-
re. Celle-ci a produit 35.000 plantules 
(pour environ 20 hectares de reboise-
ment et d’agro-foresterie) en une sai-
son.  Les  bénéﬁ  ciaires  directs  en  ont 
été 80 membres de la SAGoT/Buswa-
gha dans le village se trouvant au pied 
du  Mont Tshiabirimu,  sur  l’axe  Kyon-
do–Burusi. Les plantules ont été plan-
tées dans des champs appartenant à 
des membres de la SAGoT. En même 
temps, elles ont servi d’outil de sensi-
bilisation et de conscientisation des bé-
néﬁ  ciaires à la restauration du sol et la 
protection des gorilles. Les essences 
plantées ont été les suivantes :
–  Eucalyptus  maideni  ou  eucalyptus  Eucalyptus  maideni  ou  eucalyptus  Eucalyptus  maideni
blanc :  ses  feuilles  sont  utilisées 
comme médicament contre la grip-
pe, la ﬁ  èvre et la toux. Son bois est 
utilisé pour la construction de mai-
sons, pour le chauffage et pour la 
fabrication du charbon de bois. Son 
écorce sert à fabriquer des cordes. 
Il est utilisé pour lutter contre l’enva-
hissement du parc par le bois et les 
lianes.
–  Grevillea  robusta :  c’est  un  arbre 
agro-forestier  dont les feuilles  ser-
vent  également  d’aliment  pour  le 
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sont protégés des rayons solaires.
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bétail.  Ses  racines  profondes  font 
remonter les cations et ses feuilles 
servent à restaurer les bonnes con-
ditions  agricoles  du  sol.  Son  bois 
sert à la fabrication de planches de 
qualité pour la construction de mai-
sons et de pirogues. Les branches 
et les rameaux servent de bois de 
chauffage  et  donnent  des  tuteurs 
pour les haricots et les ignames.
–  L’Acacia  mearnsii  ou  blackwhite  Acacia  mearnsii  ou  blackwhite  Acacia  mearnsii
tree :  arbuste  agro-forestier  utilisé 
aussi pour le boisement proprement 
dit. Ses feuilles restaurent le sol et 
ses feuilles constituent un bon ali-
ment pour le bétail. Le bois assez 
dur  constitue  un  bon  matériau  de 
construction et sert à la production 
de braises.
–  Leucaena et Calliandra sont de véri-
tables plants agro-forestiers servant 
à la reconstitution de l’humus du sol, 
à la lutte anti-érosive et à la protec-
tion des sols contre l’assèchement. 
Les feuilles sont des aliments pour 
le bétail et les tiges donnent aussi 
bien du bois de construction que des 
tuteurs pour les haricots volubiles et 
les ignames. 
Que reste-t-il à faire? 
Nous croyons qu’il faut impliquer la jeu-
nesse dans les efforts de conservation 
des gorilles et des forêts qui les abri-
tent, aﬁ  n de préparer une génération 
qui se sentira responsable de la ges-
tion des ressources naturelles.
Un élément important de la stratégie 
pour responsabiliser les personnes qui 
seront impliquées demain est la mise 
en place de pépinières scolaires dans 
les  écoles  primaires  et  secondaires. 
Ces pépinières scolaires doivent être 
réalisées  par  les  élèves  eux-mêmes 
encadrés par des techniciens. Un tel 
projet donnera une valeur supplémen-
taire au programme d’éducation envi-
ronnementale et la pépinière scolaire 
servira d’outil didactique pour permet-
tre  aux  jeunes  d’acquérir  de  nouvel-
les connaissances sur la gestion des 
ressources naturelles et la protection 
des forêts. Les arbres à produire seront 
plantés par les élèves et produiront un 
revenu ﬁ  nancier (ou tout au moins con-
tribueront  à  l’amélioration  des  condi-
tions  de  vie  des  populations  situées 
autour  de  l’habitat  des  gorilles).  En 
outre, les arbres plantés participeront 
à  la  régulation  climatique,  ainsi  qu’à 
la défense et la restauration des sols. 
Ils permettront également d’améliorer 
les relations entre les gestionnaires du 
parc et les communautés locales.
Jean de Dieu Vhosi 
et Claude Sikubwabo
Notes sur le dernier 
recense  ment des gorilles 
dans le massif de Virunga
Un recensement complet des gorilles 
de  montagne  vient  d’être  réalisé  du 
1 Mars au 25 Avril 2010 dans le massif 
de Virunga, partagé entre la Républi-
que Démocratique du Congo, le Rwan-
da et l’Ouganda. Le dernier comptage 
des gorilles dans cette région remon-
tant à 2003, il était grand temps de re-
faire le recensement complet le aﬁ  n de 
connaître l’ ître l’ î état actuel de la conserva-
tion de la population des gorilles dans 
le massif de Virunga. En fait, un recen-
sement avait été planiﬁ  é en 2008, mais 
à cause de la guerre qui a sévit dans la 
région pendant cette période, le recen-
sement n’a pu se faire. 
Dans  les  quelques  lignes  qui  sui-
vent, je voudrais partager l’expérience 
j’ai vécu pendant les 10 jours que j’ai 
passé sur terrain participant au comp-
tage des familles de gorilles du massif 
de Virunga. Pendant le recensement, 
le massif de Virunga a été divisé en 
plusieurs secteurs dans le but d’accé-
lérer le comptage des gorilles et de fa-
ciliter la communication entre les équi-
pes engagées. L’équipe dont je faisais 
partie a travaillé dans le secteur près 
des postes de patrouilles de Bukima et 
de Bikenge, en République Démocrati-
que du Congo.
Nous  sommes  arrivés  le  15  mars 
2010 en ﬁ  n d’après-midi au poste de 
patrouille  de  Bukima  situé  à  la  limi-
te de la zone d’habitat des gorilles et 
avons  décidé  d’y  passer  la  nuit  aﬁ  n 
d’être prêts pour la longue randonnée 
forestière du lendemain à destination 
du campement Mwinaniro, situé à en-
viron  3  heures  de  marche.  Ce  camp 
avait été choisi parce qu’il est idéale-
ment placé pour des opérations à me-
ner dans les zones centrales du parc. 
Nous nous sommes mis en route à 
6h30, après le petit déjeuner, et som- éjeuner, et som- é
mes arrivés à Mwinaniro vers 10 heu-
res. A  peine  arrivés,  nous  avons  dé-
cidé d’explorer les alentours du camp. 
Après quelques minutes de repos où 
nous  avons  monté  nos  tentes,  nous 
nous sommes divisés comme prévu en 
2 équipes de 5 personnes et sommes 
partis  explorer  les  secteurs  qui  nous 
avaient été affectés. 
Concrètement,  le  comptage  a  été 
réalisé en suivant d’abord une route de 
reconnaissance, empruntant des sen-
tiers tracés par les éléphants, les buf-
ﬂ  es  ou  les  agents  du  parc  (pisteurs) 
jusqu’à ce que nous découvrions une 
piste fraîche de gorilles que nous avons 
suivie  jusqu’à  l’endroit  où  ils  avaient 
construit des nids. Nous avons comp-
té les nids et en avons déduit la com-
position des groupes de gorilles. Nous 
avons également collecté dans chacun 
des nids des échantillons d’excréments 
destinés à des analyses d’ADN et à la 
recherche de parasites. 
Le comptage de gorilles aux virun-
gas est un exercice à la fois palpitant 
et épuisant. Il permet de découvrir de 
splendides paysages et de magniﬁ  ques 
vues à partir des sommets du massif 
de Virunga, mais exige en retour des 
efforts physiques intenses pour gravir 
les nombreuses collines et montagnes 
et descendre dans les larges vallées à 
la recherche de nids de gorilles. Nous 
avons utilisé des boussoles, des cartes 
géo-référencées et un GPS pour effec-
 R. D. CONGOEtude sur les gorilles au 
Nigeria : Résultats des 
récentes enquêtes
De mars à août 2009, des études sur 
4  sites  gorilles  ont  été  menées  aﬁ  n 
d’évaluer le statut des gorilles et des 
autres primates diurnes ainsi que leur 
habitat dans 4 sites du Nigeria. Dans 
cet article, nous allons présenter un ré-
sumé des résultats de cette enquête et 
faire des recommandations aﬁ  n d’amé-
liorer la conservation des gorilles et la 
gestion de ces sites. 
Les études ont été menées sur 3 si-
tes – le Sanctuaire de la vie sauvage 
de  la  Montagne Aﬁ    (AMWS),  la  divi-
sion Okwangwo du Parc National de 
Cross River (CRNP) et la Communauté 
du Sanctuaire de la Vie Sauvage des 
Montagnes Mbe (MMCWS). 
La méthode utilisée sur l’ensemble 
des sites a été celle du « recce sur-
vey » (White & Edwards 2000; Kühl et 
al. 2008). Dans le cadre des études et 
pour une meilleure investigation, cha-
que site a été divisé en plus petits sec-
teurs. Les études ont été réalisées si-
multanément  sur  chaque  secteur  par 
des groupes de 3–4 personnes. 
Résultats 
Gorilles
Au total, 74 nids de gorilles ont été ré-
pertoriés; 33 au CRNP, 24 au MMCWS 
et 17 au AMWS. Un des objectifs de 
ces études était d’obtenir des estima-
tions de la population gorille dans les 
4  sites  au  Nigeria  (basé  sur  l’analy-
se  d’un  comptage  des  données  col-
lectées durant ces études) pour éva-
luer la tendance de la croissance de 
la population. Les estimations présen-
tées ici sont brutes, l’obtention de don-
nées précises de la population gorille 
par le comptage des nids est une opé-
ration  difﬁ  cile  à  cause  de  nombreux 
facteurs et l’application des méthodes 
génétiques pour déterminer la taille de 
la population a montré que la méthode 
du comptage de nids était ﬁ  able pour 
produire des estimations (Guschanski 
et. al. 2009). 
Les  données,  pendant  la  durée 
de l’étude, suggèrent la présence de 
25–35  gorilles  au  AMWS,  au  moins 
20 gorilles au MMCWS, 11–23 gorilles 
dans la forêt de la Boshi Extension et 
10–15 gorilles dans les Okwa Hills. Ces 
estimations sont identiques aux études 
précédentes qui indiquent que la popu-
lation gorilles sur ces sites est restée 
stable durant les 5 dernières années.
Aux AMWS, des traces fraîches de 
la  présence  gorille  se  sont  limitées 
aux secteurs nord-est et centre-sud du 
sanctuaire indiquant que les gorilles uti-
lisaient ces secteurs pendant la pério-
de de l’enquête. Aucun indice révélant 
la présence de gorilles n’a été relevé 
 CROSS RIVER
8   Gorilla Journal 40, juin 2010
tuer  nos  déplacements  et  déterminer 
notre position tout au long du comp-
tage. Nous quittions notre campement 
très tôt le matin, explorant des larges 
espaces  pendant  la  journée  et  ren-
trions épuisés le soir. Pendant nos lon-
gues marches en forêt, nous avons été 
confrontés  à  des  désagréments  typi-
ques de la jungle comme par exemple 
des  feuilles  prurigineuses,  des  orties 
urticantes et des morsures de fourmis 
safari. Nous avons souvent rencontré 
des bufﬂ  es et des éléphants qui nous 
obligeaient à ralentir notre marche et 
à attendre qu’ils quittent notre chemin 
aﬁ  n d’éviter des rencontres avec des 
mâles agressifs soucieux de défendre 
leur groupe. 
Il faut noter également que le mas-
sif de Virunga est réputé pour son ari-
dité, car il y a peu de cours d’eau et peu 
d’eau de ruissellement. Ceci est dû à la 
porosité du sol volcanique qui ne peut 
retenir l’eau à la surface. Même pen-
dant la saison des pluies, on observe 
peu de zones inondées durablement. 
De  fait,  l’eau  est  une  ressource  rare 
dans le massif, ce qui nécessite des 
précautions quand on effectue des dé-
placements de plusieurs heures sans 
pouvoir trouver une seule source. Pour 
faire face à ce problème, les pisteurs 
du  parc  ont  mis  au  point  différentes 
techniques pour trouver de l’eau dans 
le massif de Virunga. 
Ils ont constaté que pendant la sai-
son humide, l’eau de pluie est retenue 
à l’intérieur des troncs de bambou pas-
sant à travers des pores creusés par 
des insectes. Pendant que nous par-
courions les forêts de bambou, j’y ai 
souvent vu les pisteurs examinant des 
pousses de bambou et choisissant cel-
les où ils pensaient contenir de l’eau. 
Pour s’abreuver, ils font une petite in-
cision  à  l’aide  de  leurs  machettes  et 
boivent l’eau qui s’en écoule, puis con-
tinuent tranquillement leur périple. Je 
raconte cette anecdote car elle pour-
rait être utile aux personnes qui se dé-
placent dans des régions où il y a peu 
d’eau comme c’est le cas dans le mas-
sif de Virunga. 
Pendant les 10 jours de mon séjour  éjour  é
sur  le  terrain,  notre  campement  était 
partagé  par  2  équipes  et  ensembles 
nous avons pu identiﬁ  é 4 familles de 
gorilles comprenant chacune plusieurs 
individus.  La  composition  exacte  de 
chaque famille sera connue après les 
analyses ADN effectuées sur la base 
des  excréments  collectés.  Lorsque 
ceci sera achevé, les organisateurs du 
comptage  communiqueront  ofﬁ  cielle-
ment le nombre de gorilles recensés 
dans chacun des secteurs. 
Augustin K. Basabose
Le  recensement  a  été  conduit  par 
PICG (International Gorilla Conserva  ti- (International Gorilla Conserva  ti- (
on Programme),  on Programme),  on Programme en collaboration avec 
plusieurs  associations  de  conserva-
tion telles que l’ICCN (Institut Congo- (Institut Congo- (
lais pour la Conservation de la Natu-
re), l’UWA (Uganda Wildlife Authority),  Uganda Wildlife Authority),  Uganda Wildlife Authority
le RDB (Rwanda Development Board),  le RDB (Rwanda Development Board),  le RDB (
des ONG et d’autres institutions com-
me le DFGFI (Dian Fossey Gorilla Fund  (Dian Fossey Gorilla Fund  (
International), le MGVP (Mountain Go- (Mountain Go- (
rilla Veterinary Project) rilla Veterinary Project) rilla Veterinary Project  et l’Institut Max 
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au nord-ouest du sanctuaire, une zone 
connue pour être fréquemment utilisée 
par les gorilles, notamment pendant la 
saison sèche quand les fruits se font ra-
res. L’absence de signes dans ce sec-
teur pendant la période de l’enquête (à 
la ﬁ  n de la saison sèche dans la zone 
Aﬁ  ) est peut-être due à un récent feu 
qui a détruit de grands secteurs. En fé-
vrier 2008, un des feux les plus dévas-
tateurs depuis la création de l’AMWS a 
sévi et a affecté les zones est, ouest et 
nord-ouest du sanctuaire. En 1997, un 
autre feu avait détruit la partie nord-est 
du sanctuaire forçant les gorilles à fuir 
cette zone et à n’y retourner que plu-
sieurs années plus tard, en 2005.  
Au  MMCWS  les  traces  de  gorilles 
étaient  concentrées  dans  la  portion 
centre-sud  du  sanctuaire  (qui  repré-
sente le noyau de l’habitat des gorilles 
dans les Montagnes Mbe) durant l’en-
quête, un mode de distribution qui avait 
été  observé  dans  un  certain  nombre 
d’enquêtes  précédentes.  Aucune  tra-
ce fraîche de gorille n’a été remarquée 
dans le secteur ouest des Montagnes 
Mbe, une zone qui était fréquemment 
utilisée précédemment par les gorilles. 
Malheureusement, en février 2009, 
2 des 9 communautés avoisinantes tra-
ditionnellement propriétaires des Mon-
tages  Mbe  ont  résilié  leur  adhésion 
à  l’Association  de  Conservation  des 
Montagnes Mbe (CAMM), l’association 
communautaire  de  conservation  qui 
gère le sanctuaire. Pour impacter plus 
largement leur retrait de l’association, 
les deux communautés ont refusé de 
permettre  toute  activité  de  conserva-
tion dans leurs parties de montagnes, 
interrompant la recherche et les activi-
tés anti-braconnage des écogardes de 
WCS dans ce secteur des montagnes. 
En conséquence la chasse et les acti-
vités illégales ont augmenté considé-
rablement, et ce haut degré de pertur-
bation dans cette zone a certainement 
occasionné le déplacement temporai-
re de gorilles vers des secteurs moins 
perturbés. Les efforts menés par WCS, 
avec le support de la Commission Fo-
restière de l’Etat de Cross River pour 
résoudre les désagréments au CAMM 
ont  permis  un  assouplissement  et  la 
reprise  des  recherches  et  des  activi-
tés de lutte contre le braconnage dans 
le secteur. 
Au CRNP, l’activité gorille était con-
centrée dans la portion centrale de la 
forêt  de  la  Boshi  Extension  et  dans 
la partie est des Okwa Hills, près de 
la frontière du Cameroun. Les gorilles 
vivant  dans  la  zone  des  Okwa  Hills 
et qui ont un habitat transfrontalier se 
déplacent entre la frontière des Okwa 
Hills et la zone des Obonyi Hills con-
tigüe au Parc National de Takamanda 
au Cameroun. L’étude ayant été réali-
sée seulement du côté nigerian, il est 
possible que l’estimation de la taille de 
la population ne soit pas représentative 
du groupe entier puisqu’une partie peut 
se  trouver  dans  les  Obonyi  Hills  au 
Cameroun  non  étudiée  pendant  l’en-
quête. Une rapide enquête limitée aux 
Okwa  Hills  en  avril  2005  (NCF-WCS 
2005) a compté un seul lieu compor-
tant  16  nids  frais,  mais  une  récente 
étude menée en juillet 2008 (Imong & 
Warren 2008) dans les zones frontaliè-
res des Okwa et Obonyi Hills a estimé 
de 1 à 3 sous-groupes comportant une 
population de 16 individus au minimum 
et 33 au maximum. 
Autres primates diurnes
Les données de cette enquête recen-
sent la présence d’au moins deux pe-
tits groupes de chimpanzés dans les 
AMWS et au moins un groupe dans les 
MMCWS, au moins un groupe dans la 
forêt de la Boshi Extension et au moins 
un groupe comportant 7 individus dans 
les Okwa Hills. La conservation de leur 
statut à travers tous ces sites est pré-
caire. La présence de drills, bien que 
rare a été enregistrée sur tous les si-
tes. Les signes de drills ont été plus 
fréquents  dans  les  Montagnes  Mbe 
qu’ailleurs.  On  a  estimé  la  taille  des 
groupes (basé sur les mouvements de 
feuillage, les excréments et le désordre 
des litières) de 30 à 60 (MMCWS) bien 
que les individus visualisés et comptés 
durant  l’enquête  ont  été  estimés  en-
tre 6 et 23. Les drills n’ont pas été vus 
aux AMWS,  mais  d’autres  signes  de 
leur présence ont été observés. Pen-dant  la  durée  de  l’enquête,  les  don-
nées suggèrent la présence de 1 à 3 
groupes  aux AMWS  et  au  MMCWS. 
Dans la forêt de la Boshi Extension et 
les Okwa Hills du CRNP les signes des 
drills sont très peu répandus. Les ba-
bouins olive ont seulement été enregis-
trés dans la forêt de la Boshi Extension 
où  on  trouve  l’habitat  de  type  sava-
ne aux frontières nords. On n’a obser-
vé  qu’une  seule  manifestation  (voca-
lisation) de cette espèce. Trois types 
de guenons (Cercopithecus mona, C. 
nictitans et  nictitans et  nictitans C. erythrotis) apparaissent 
comme étant les plus nombreuses aux 
MMCWS et AMWS par rapport à la fo-
rêt de la Boshi Extension et les Okwa 
Hills. Le cercopithèque de preuss, es-
pèce en danger, a été seulement re-
censé dans la forêt de la Boshi Exten-
sion et les Okwa Hills.
Perturbation humaine
Une activité humaine illégale a été ob-
servée sur tous les sites mais avec un 
peu moins de fréquence au MMCWS. 
La  pression  de  la  chasse  était  parti-
culièrement élevée au CRNP. 7 chas-
seurs et 4 cabanes de chasseurs ont 
été  repérés  pendant  l’enquête,  plus 
des traces évidentes de chasse – déto-
nations, cartouches usagées, pièges – 
aux AMCWS ou le développement des 
fermes est également la principale for-
me  de  perturbation  humaine  ajouté 
aux occasionnels feux de brousse. La 
chasse ou le développement des fer-
mes  dans  certaines  zones  représen-
tent  aussi  les  principales  formes  de 
perturbation humaine au MMCWS. Sur 
tous les sites, la présence de collets 
trouvés dans le cœur des zones où les 
gorilles vivent est une indication que, 
malgré le fait que les gorilles ne soient 
pas la proie des chasseurs, ils demeu-
rent vulnérables dans la mesure où ce 
sont  des  animaux  terrestres  et  qu’ils 
peuvent être pris dans des pièges et 
subir des blessures potentiellement fa-
tales. 
Recommandations
1. A travers tous les sites, mais parti-
culièrement au CRNP et AMWS, un 
système de patrouille plus efﬁ  cace 
doit être mis en place aﬁ  n de s’assu-
rer que les patrouilles planiﬁ  ées sont 
bien effectuées et que toutes les zo-
nes du parc et du sanctuaire sont 
régulièrement visitées aﬁ  n de rédui-
re  la  chasse  et  les  autres  formes 
de perturbation humaine très répan-
dues dans les deux zones. Le cyber-
tracking couramment utilisé sur tous 
les sites est idéal et son utilisation 
doit être encouragée. Grâce au cy-
bertracking, un relevé de qualité est 
déj éj é à en place au MMCWS et semble 
porter ses fruits en montrant que le 
niveau de perturbation humaine est 
inférieur dans le sanctuaire comparé 
au CRNP et AMWS. 
2. Les efforts pour éliminer les fermes 
dans les sanctuaires doivent être in-
tensiﬁ  és pour réduire leur fort taux 
de développement. Les discussions 
sont en cours entre la Commission 
Forestière de l’Etat de Cross River, 
les partenaires NGO et les commu-
nautés locales pour s’accorder sur 
une stratégie de suppression de tou-
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tes les fermes situées dans le sanc-
tuaire. 
3. Il est important que les Olum Hills 
rejoignent l’AMWS dans le nord-est, 
où des gorilles et d’autres espèces 
ont été observés, ces éléments ont 
été  vériﬁ  és  pendant  l’enquête  de 
2009.  Il  est  recommandé  d’inclure 
les Olum Hills dans les AMWS. 
4. Il est prévu de développer un pro-
gramme annuel de prévention con-
tre le feu incluant les zones à risque 
autour du sanctuaire et voter et ren-
forcer des lois plus sévères contre 
les feux de brousse avec les com-
munautés locales sur tous les sites. 
5. Sur tous les sites, il est nécessai-
re  de  développer  un  plan  de  ges-
tion montrant la réalité et qui s’as-
sure que ce plan de gestion est fon-
dé  sur  une  bonne  compréhension 
de  la  zone  concernée,  ses  objec-
tifs, ses ressources et valeurs, mon-
trant le chemin des opérations et ac-
tions quotidiennes, identiﬁ  ant les be-
soins à surveiller et enﬁ  n fournir une 
meilleure utilisation des ressources 
en  priorisant  les  activités  de  ges-
tion. 
Inaoyom Imong, Kathy L. Wood 
et Andrew Dunn
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Les gorilles de la Forêt 
d’Ebo au Cameroun 
En novembre 2002, une population de 
gorilles  était  « découverte »  dans  la 
Forêt  d’Ebo  au  sud-ouest  du  Came-
roun, à moins de 100 km au nord de 
la rivière Sanaga (Morgan et al. 2003). 
Auparavent, seuls des nids nous don-
naient l’indication d’une présence pos-
sible de gorilles dans la forêt (Dowsett 
& Dowsett Lemaire 2001; Oates et al. 
2003). Les gorilles d’Ebo sont une po-
pulation isolée et relique dont les popu-
lations de gorilles voisines les plus pro-
ches au nord sont les gorilles de Cross 
River sur la frontière nigero-camerou-
naise  (Morgan  &  Sunderland-Groves 
2004)  et  les  populations  survivantes 
les plus proches au sud sont les go-
rilles des plaines occidentales (Gorilla 
gorilla gorilla) à plus de 100 km au sud 
de la rivière Sanaga. En tant que tels, 
on peut dire des gorilles d’Ebo qu’ils 
sont une population relique de ce qui a 
pu être un jour une population à la ré-
partition beaucoup plus continue dans 
la région.
La forêt d’Ebo elle-même est assez 
singulière. Grâce à sa topographie dif-
ﬁ  cile,  elle  constitue  la  plus  importan-
te étendue de forêt à canopée fermée 
subsistant entre les rivières Cross et 
Sanaga, et elle contient parmi les po-
pulations les plus complètes d’une lar-
ge variété de mammifères forestiers du 
Cameroun, au nord de la rivière Sana-
ga, et ce, en dépit de sa proximité re-
lative avec Douala, la cité portuaire la 
plus importante de l’Afrique centrale et 
un centre majeur à la fois de l’industrie 
du bois mais aussi du commerce de 
viande de brousse. Ebo représente le 
lieu d’habitation d’une collection unique 
de primates, comprenant, entre autres, 
11 espèces diurnes dont l’une des ra-
res populations survivantes du colobe 
roux du Cameroun (Piliocolobus preus-
si), en très grand danger d’extinction, 
ainsi que l’une des populations les plus 
solides  de  chimpanzés  nigero-came-
rounaises (Pan troglodytes ellioti) et de 
drills (Mandrillus leucophaeus).
Le projet de recherche sur la Forêt 
d’Ebo du Zoo de San Diego est entré 
dans une nouvelle phase depuis 2 ans. 
Nous  avons  désormais  trois  stations 
de  recherche  supervisées  en  perma-
nence. La première station fut fondée 
à Bekob en avril 2005. Aujourd’hui elle 
se focalise sur l’écologie et le compor-
tement du drill et du chimpanzé, bien 
que des recherches botaniques aient 
également  lieu  depuis  2005.  La  sta-
tion de Mopoun s’est établie au début 
de l’année 2008 et se concentre spé-
ciﬁ  quement  sur  l’étude  et  la  conser-
vation  de  la  petite  population  de  go-
rilles. Nous savons désormais que les 
gorilles n’existent que dans des aires 
forestières  relativement  petites  (envi-
ron 25 km2) dans cette région de la fo-
rêt. Enﬁ  n, la station de recherche de 
Njuma s’est créée au début de l’année 
2009 pour focaliser ses recherches sur 
les chimpanzés et les colobes roux du 
Cameroun.
L’aire de déplacement des gorilles 
est très proche de l’un des villages les 
plus importants de la région, Iboti. C’est 
un village d’approximativement 200 ha-
bitants avec une école primaire et un 
centre médical (actuellement à l’arrêt). 
Bien qu’il y ait une route menant à Ibo-
ti, c’est un passage saisonnier et ré-
gulièrement impracticable à cause des 
pluies et des coulées de boue. On n’y 
trouve aucun transport public non plus, 
du fait de la nature montagneuse et si-
nueuse des routes. Les villageois doi-
vent faire plus de 8 heures de marche 
pour rejoindre le village voisin le plus 
proche où ils pourront trouver un taxi-
brousse deux fois par semaine. En dé-
pit de cet isolement, la population est 
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prospère,  vivant  surtout  du  commer-
ce de la viande de brousse. Ce com-
merce a décru depuis l’installation de 
la station de recherche Mopoun et de-
puis  l’intensiﬁ  cation  de  notre  présen-
ce et de nos activités de conservation 
dans le village d’Iboti, mais le proﬁ  t gé-
néré par ce commerce est toujours al-
léchant et il est tout à fait clair que les 
motivations ﬁ  nancières l’emportent en-
core sur les quelques lois et moyens de 
dissuasions qui existent.
En novembre 2009, des gorilles fu-
rent attaqués par un villageois d’Ibo-
ti  qui,  alors  qu’il  chassait  seul,  aper-
çut les gorilles et tua un adulte mâle 
de manière opportuniste. Avant cela, la 
dernière fois qu’un gorille avait été tué 
remonte au début de l’année 2006 où 
nous avions appris grâce à nos con-
tacts dans la région que des chasseurs 
de Locnanga avaient rencontré des go-
rilles dans la forêt et « saisi leur chan-
ce » en tuant une femelle gorille. Dans 
les deux cas, les carcasses furent re-
tirées immédiatement de la forêt avec 
une tentative d’effacement des indices. 
Malgré  cela,  nous  avons  obtenu  des 
informations et passé ces dernières à 
nos collègues du MINFOF et du WWF, 
et  bien  qu’aucune  arrestation  n’aient 
encore  eu  lieu,  une  enquête  est  en 
cours et un mandat d’arrêt a été établi 
contre le chasseur présumé.
Malgré cet incident, l’espoir subsis-
te. La réaction dans le village a été cel-
le  d’une  condamnation  presque  una-
nime des chasseurs. Il est clair que le 
message  de  conservation  est  passé, 
spécialement  celui  se  rapportant  aux 
gorilles, et qu’il n’est plus socialement 
acceptable de tuer des gorilles.
De plus, nous voyons des signes de 
changements  supplémentaires  dans 
le bon sens. Quelques villageois pré-
voyants  ont  commencé  d’établir  des 
fermes  pour  la  consommation  locale 
dans le village ainsi que pour l’expor-
tation. Néanmoins, le problème récur-
rent demeure : la viande de brousse 
rapporte plus au poids que le commer-
ce des légumes et étant donné que les 
produits doivent être transportés physi-
quement hors du village, la viande de 
brousse est encore la plus rentable et 
la plus commode des économies. Il est 
clair  que  tout  développement  d’initia-
tive doit être accompagné de mesures 
pour faire respecter la loi si nous vou-
lons que la pression sur les ressources 
de la forêt diminue.
Depuis notre premier rapport dans 
le Gorilla Journal (Morgan 2004; 2008),  Gorilla Journal (Morgan 2004; 2008),  Gorilla Journal
nous avons découvert que la popula-
tion des gorilles d’Ebo est au moins, 
sinon plus à risque que ce que nous 
avions  précédemment  évalué.  Nous 
pensons  toujours  que  la  population 
est limitée à une région très restreinte 
de montagnes et de vallées couvrant 
25 km2 au nord-ouest de ce qui sera le 
Parc National d’Ebo. Les raisons pour 
lesquelles les gorilles ont choisi cette 
région ne sont toujours pas tout à fait 
claires.  Cette  région  est  relativement 
proche du village d’Iboti.
Nous  pensons  à  l’heure  actuelle 
qu’il reste moins de 25 gorilles d’Ebo 
et notre estimation la plus probable est 
de 15 à 25 individus. Suivre les gorilles 
est pour l’instant impossible en raison 
de la nature rocailleuse de la forêt et 
du manque d’informations sur les pis-
tes.  Nous  évitons  aussi  d’exercer  un 
stress supplémentaire sur les gorilles 
restants et préférons récolter nos infor-
mations de sources secondaires, com-
me les nids et les sites de couchage 
ou  les  traces  d’excréments. Tous  les 
échantillons fécaux sont ramassés et 
analysés pour en déduire des informa-
tions alimentaires et des échantillons 
génétiques  sont  également  collectés 
à  partir  de  restes  récents  de  déjec-
tions. Ces éléments sont en train d’être 
analysés  à  des  ﬁ  ns  de  taxonomie  et 
d’identiﬁ  cation  de  populations  de  go-
rilles ou d’individus par le Département 
Génétique de l’Institut pour la Recher-
che sur la Conservation du Zoo de San 
Diego, ainsi que le laboratoire Gonder 
de l’Université de l’Etat de New York, 
où les gorilles d’Ebo sont actuellement 
génétiquement comparés aux popula-
tions situées plus à l’est sur la rivière 
Sanaga.
En 2008–2009, nous avons instal-
lé une série de caméras-vidéo à l’affût 
dans la forêt. Nous n’avons pas encore 
eu la chance de capturer des images 
de gorilles d’Ebo, mais nous avons ﬁ  l-
mé des vidéos de chimpanzés, de drills 
et d’éléphants de forêt (Loxodonta cy-
clotis).
En  ce  qui  concerne  nos  initiatives 
pédagogiques,  nous  avons  dévelop-
pé nos programmes de visionnages de 
ﬁ  lms sur la vie sauvage dans les villa-
ges ainsi que l’organisation, à l’atten-
tion des chasseurs, d’ateliers de con-
servation de la nature sauvage au Lim-
be Wildlife Center à Limbe. Sur la ﬁ  n de 
l’année 2009, nous avons démarré un 
programme pilote d’un an en partena-
riat avec le Limbe Wildlife Center, étu-
diant deux villages aux environs de la 
Forêt d’Ebo pour tenter de comprendre 
dans le détail la création de sources de 
revenus et l’attitude de la société au 
regard  de  la  gestion  des  ressources 
naturelles. Nous avons l’intention de le 
développer en un programme de 3 ans 
qui ciblera spéciﬁ  quement les villages 
entourant cette population de gorilles. 
De plus, nous avons récemment sécu-
risé des fonds provenant du Berggorilla 
& Regenwald Direkthilfe pour élaborer 
et distribuer des afﬁ  ches dans les trois 
villages les plus proches de la popu-
lation gorille (Iboti, Locnanga et Loc-
ndeng)  et  qui  exposeront  clairement 
les raisons en faveur de la conserva-
tion des gorilles d’Ebo restants.
Ces  activités  pédagogiques  sont 
conduites conjointement aux efforts in-
cessants pour donner à la Forêt d’Ebo 
le nouveau statut de parc national. La 
Forêt d’Ebo a été nommée dans la liste 
des « suggestions d’aires protégées » 
établie par le gouvernement du Came-
roun en janvier 2003. Dès lors, nous 
suivons le long et parfois difﬁ  cile che-
min vers une ofﬁ  cialisation, dont quel- GORILLES
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ques  obstacles  majeurs  en  ont  déjà 
retardé la progression. La plus grande 
partie  de  la  Forêt  d’Ebo  était  inhabi-
tée jusqu’à la période d’instabilité qui a 
troublé le Cameroun dans les années 
1960. On peut retrouver les ruines de 
villages abandonnés dans nombre de 
vallées,  et  les  « élites »  de  ces  villa-
ges (des camerounais aisés nés dans 
ces villages, mais ayant passé la ma-
jeure partie de leur vie en dehors de la 
région) ont exprimé leurs inquiétudes 
quant à la classiﬁ  cation en tant que ter-
ritoire national de ce qu’ils considèrent 
comme leur bien propre.
Les retards engendrés par les dis-
cussions et débats sur le sujet ont ré-
sulté  en  une  dernière  proposition  de 
frontière pour le parc qui incluerait la 
majeure partie de l’habitat actuel des 
gorilles. Au début de l’année 2010, un 
survol en hélicoptère permit aux hauts-
fonctionnaires du Ministère de la Forêt 
et de la Vie Sauvage (Ministry of Fores-
try and Wildlife, MINFOF) et du WWF, 
les conseillers techniques du Gouver-
nement  du  Cameroun  sur  ce  projet, 
une meilleure visualisation de la forêt 
d’Ebo.
Dans un autre élan pour attirer l’at-
tention du public sur le sort futur de la 
Forêt d’Ebo en tant que parc national, 
CRTV (Cameroon Radio Television), le 
service public camerounais, a produit 
un  documentaire  d’une  heure  sur  la 
Forêt d’Ebo à la ﬁ  n de l’année 2009. 
Le documentaire qui a été diffusé men-
suellement au niveau national montre 
des interviews des membres des com-
munautés  locales,  du  MINFOF  ainsi 
que de l’équipe du Projet de Recher-
che de la Forêt d’Ebo. Nos contacts au 
sein de la CRTV estiment que le do-
cumentaire a été visionné par plus de 
50% des camerounais qui ont accès à 
la télévision et a ainsi ouvert les yeux 
de  la  population  camerounaise  dans 
son ensemble sur l’importance du go-
rille d’Ebo.
Les documents déﬁ  nitifs qui tracent 
les limites du futur Parc National de la 
Forêt d’Ebo sont à l’heure actuelle en 
attente de signature par le Premier Mi-
nistre et nous espérons que cette éta-
pe de la procédure sera franchie dans 
les mois à venir en attendant la pro-
chaine  étape  qui  sera  le  développe-
ment d’un plan de gestion à long-terme 
avec des fonds sécurisés pour le Parc 
National d’Ebo.
Nous continuons de rechercher un 
soutien solide de la part des villages 
environnants la Forêt d’Ebo dans no-
tre travail et nous essayons de mainte-
nir un équilibre délicat entre nos efforts 
pour la conservation de la forêt et de sa 
faune et notre soucis de compréhen-
sion et de solidarité envers les popu-
lations locales et leurs préoccupations 
propres. Nous pensons qu’il est essen-
tiel d’avoir une présence physique for-
te au sein de la forêt et des villages 
ainsi qu’au contact des authorités lo-
cales. Nous nous attendons à une lon-
gue succession de progrès lents mais 
réguliers avec des déboires et des dé-
ﬁ  s à chaque étape, mais nous pensons 
que la future délimitation d’un parc na-
tional avec des stratégies de gestion 
efﬁ  caces accompagnées de politiques 
de strict application des lois ainsi que 
de  politiques  pédagogiques  fortes, 
permettra le développement d’une aire 
protégée qui apporte un bénéﬁ  ce im-
mense à la fois aux populations de go-
rilles et aux populations humaines.
Bethan Morgan
Nous travaillons en partenariat avec le 
Gouvernement du Cameroun (le MIN-
FOF et le MINRESI) et avec le WWF et 
le WCS. Ce travail est rendu possible 
grâ grâ gr ce au soutien constant de la Zoolo-
gical Society de San Diego, de l’Ofﬁ  eld 
Family Foundation, de l’USFWS Great 
Ape  Conservation  Fund,  the  Arcus 
Foundation et de la Margot Marsh Bio-
diversity Foundation, dont nous som-
mes extrê mes extrê mes extr mement reconnaissants.
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Le gorille des plaines de 
l’ouest aux marécages de 
raphia
Comme il a été constaté aux maréca-
ges  de  Likouala  dans  le  nord-est  du 
pays il y a à-peu-près 20 ans, on trou-
ve des gorilles en haute densité aux 
forêts marécageuses de la République 
du Congo. En outre on trouve des vas-
tes quantités de gorilles dans les forêts 
marécageuses de la périphérie de l’est 
et du sud-est de la Réserve Commu-
nautaire du Lac Télé et dans la région 
du  Sangha. Au  cours  de  ces  derniè-
res années des études sur les grands 
mammifères  ont  été  effectuées  dans 
la Réserve du Lac Télé et sa périphé-
rie d’ouest. Ces études ont afﬁ  rmé la 
présence des grands singes en haute 
densité aux forêts marécageuses. Ac-
tuellement les résultats de la dernière 
étude qui date de 2007 ont été publiés 
(voir référence ci-dessous).
Couvrants 62.500 km2 les marais de 
Likouala  font  partie  des  plus  grands 
marécages  d’Afrique  et  la  Réserve 
Communautaire du Lac Télé qui con-
tient 90% de forêt marécageuse est la 
seule aire marécageuse protégée dans 
l’ensemble de la République du Con-
go. La forêt marécageuse est innondée 
par période ou bien en permanence.  GORILLES
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La  majorité  de  la  forêt  marécageuse 
de Likouala est couverte d’un dais chi-
che de verdure avec un sous-bois den-
se contenant beaucoup de monocoty-
lédones comme le Raphia spp., l’Afra-
momum angustifolium et le Pandanus 
candelabrum. La presque totalité des 
marécages de raphia se compose de 
Raphia spp. ainsi que quelques mono-
cotylédones graminées. Comme le ra-
phia est une plante alimentaire impor-
tante pour les gorilles des marais ces 
derniers se concentrent dans ce type 
de forêt. Par la présence permanente 
des monocotylédones aux marécages 
de raphia ce biotope est parmi les favo-
ris des gorilles et ces derniers peuvent 
y devenir des résidents sédentaires.
La densité des gorilles était estimée 
à 5,25 individus sevrés au km2 ce qui 
implique  un  nombre  potentiel  de  go-
rilles de 5.402 dans une aire de 1.029 
km2. Notons que cette densité est net-
tement plus élevée que les chiffres pu-
bliés auparavant et parmi les plus hau-
tes  des  densités  calculées  pour  go-
rilles.
Il n’est pas exclu que son inacces-
sibilité ainsi que son isolement sont à 
la  base  du  fait  que  la  population  de 
gorilles  dans  les  marais  de  Batanga 
est encore toujours élevée même 15 
ans après les premières études. N’em-
pèche  que  les  forêts  marecageuses 
sont menaçées par la construction de 
routes, la présence d’hydrocarbure de 
qualité  supérieure  dans  la  périphérie 
sud-ouest, par l’allocation des conces-
sion d’exploitation de la forêt et par une 
population humaine qui va en augmen-
tant. Des données de 2008 suggèrent 
que  les  forêts  marécageuses  restan-
tes  sont  peut-être  déjà  atteintes  par 
des  activités  humaines. Actuellement 
dans le nord du Congo on trouve le plu-
part des forêts marécageuses en de-
hors des aires protégées et elles ont 
un besoin absolut d’être protégées. De 
plus, il y a la possibilité d’élargir les li-
mites  de  la  Réserve  Communautaire 
du Lac Télé.
Les activités conservatoires dans la 
Réserve du Lac Télé sont menées par 
le parténariat du Ministère de l’Econo-
mie Forestière et de la WCS. Ils visent 
à  l’élaboration  de  la  gestion  par  les 
communes participantes et au contrôle 
de la chasse illégale.
Publication  originale  :  Rainey,  H.  J., 
Iyenguet, F. C., Malanda, G. A. F., Ma-
dzoke, B., Dos Santos, D., Stokes, E. 
J., Maisels, F. & Strindberg, S. (2010): 
Survey  of  Raphia  swamp  forest,  Re-
public  of  Congo,  indicates  high  den-
sities of critically endangered western 
lowland  gorillas  Gorilla  gorilla  gorilla. 
Oryx 44 (1), 124–132
Conservation et 
recherches concernant 
les gorilles à Bai Hokou
Le  sud-ouest  de  la  République  Cen-
trafricaine  (RCA)  abrite  l’une  des  fo-
rêts tropicales les plus intactes de tou-
te l’Afrique. Située dans le bassin du 
Congo, elle est resté un habitat idéal et 
abrite une diversité animale exception-
nelle : éléphants, bufﬂ  es de forêt, sita-
tungas, bongos, plusieurs espèces de 
céphalophes, 2 espèces de cochon de 
forêt, des gorilles, des chimpanzés et 
10 autres espèces de primates.
Cette grande biodiversité et la pré-
sence  de  nombreuses  espèces  de 
mammifères  sont  les  atouts  de  cette 
zone.  Les  grands  mammifères  sont 
des espèces animales médiatiques et 
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menacées, ont la capacité d’attirer l’at-
tention internationale pour assurer leur 
conservation. 
Les gorilles sont l’un des meilleurs 
exemples  d’attention  internationale. 
Cependant, malgré tous les efforts dé-
ployés depuis de nombreuses années 
pour les préserver, il est encore et tou-
jours  indispensable  de  protéger  ces 
primates  charismatiques.  L’ensemble 
des gorilles de l’ouest (Gorilla gorilla)
sont  menacés  non  seulement  par  la 
destruction de leur habitat et le bracon-
nage, mais aussi par les activités que 
ne sont pas propre de l’homme. Tirant 
les conséquences de la baisse drama-
tique de la population des gorilles de 
l’ouest par le virus Ebola, l’IUCN a re-
placé  ceux-ci  dans  la  catégorie  « en 
danger  critique  d’extinction ».  Malgré 
la grande attention internationale dont 
ils font l’objet, on ne dispose que de 
peu d’informations provenant d’obser-
vation directe au sujet de leur écolo-
gie, leur comportement et leur histoire 
naturelle. Il est donc urgent de combler 
cette lacune. 
Le sud-ouest de la République Cen-
trafricaine  est  caractérisé  par  la  pré-
sence de salines (clairières) naturelles 
(appelées « bai » en langage pygmée) 
d’étendue variable. Ces dernières per-
mettent  une  observation  relativement 
aisée  des  grands  mammifères,  com-
me par exemple les gorilles et les élé-
phants,  car  ces  animaux  sont  attirés 
par leurs sols riches en minéraux, les 
limons  et  les  plantes  aquatiques  qui 
s’y trouvent. Pour mettre en exergue 
la grande biodiversité et le grand po-
tentiel touristique de ces zones, un en-
semble de zones protégées a été éta-
bli  en  1990.  Placé  sous  la  direction 
du  Projet  Dzanga-Sangha  et  appelé 
aujourd’hui Zones Protégées de Dzan-
ga-Sangha, il comprend les éléments 
suivants : 1) le Parc National de Dzan-
ga-Ndoki, qui est intégralement proté-
gé, et 2) la Réserve Spéciale de la Fo-
rêt dense de Dzanga-Sangha, où les 
habitants sont autorisés à se livrer à 
des  activités  d’exploitation  forestière. 
Le projet résulte d’un partenariat entre 
le World Wildlife Fund (WWF), le gou- World Wildlife Fund (WWF), le gou- World Wildlife Fund
vernement de la République Centrafri-
caine, et, depuis 1994 la Cooperation 
Technique Allemande (GTZ). Les ob-
jectifs à long terme du projet sont : 1) 
de  protéger  l’écosystème  de  la  forêt 
contre les modiﬁ  cations de boisement 
résultant de l’abattage d’arbres et de la 
chasse illégale, et 2) de promouvoir le 
développement durable dans la région 
par un usage raisonné des ressources 
naturelles. A  ce  jour,  les  Zones  Pro-
tégées de Dzangha-Sangha ont gran-
dement contribué à la protection des 
gorilles de l’ouest et des éléphants de 
forêt, en préservant leur habitat et en 
facilitant  des  études  portant  sur  leur 
écologie et comportement. 
Aujourd’hui,  le  Parc  National  de 
Dzanga-Ndoki, de même que le Parc 
National de Lobéké au Cameroun et le 
Parc  National  de  Nouabalé-Ndoki  en 
République du Congo, fait partie d’un 
ensemble  de  zones  protégées  appe-
lé « Sangha Trinational Complex ». Ce 
complexe  impliquant  3  pays  est  l’un 
des meilleurs exemples de conserva-
tion planiﬁ  ée et organisée dans tout le 
bassin du Congo, car il regroupe des 
zones contigües de forêts tropicales de 
plaine  ayant  une  importance  biologi-
que capitale, et il constitue l’un des en-
Shelly Masi et Makumba, le dos argenté du groupe de Makumba, 
mangeant des plantes aquatiques dans un bai.
Photo: Ngombo Diedone,  l’un des meilleurs pisteurs Ba’Aka de Bai Hokou GORILLES
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sembles de forêts protégées les plus 
intacts d’Afrique Centrale. 
La clairière appelée Bai Hokou, si-
tuée  dans  le  secteur  de  Dzanga  du 
Parc National de Dzanga-Ndoki, a été 
choisie pour abriter un camp de forêt et 
servir de base aux activités de recher-
che et de tourisme. Les Zones Proté-
gées  de  Dzanga-Sangha  ont  mis  en 
place  à  Bai  Hokou  un  « Programme 
d’habituation  des  gorilles »  lancé  par 
Chloé Cipolletta et poursuivi actuelle-
ment par Angelique Todd. L’objectif à 
long  terme  de  ce  programme  est  le 
développement  de  l’écotourisme  per-
mettant l’observation directe de gorilles 
et d’autres primates. Le tourisme chez 
les  gorilles  permet  d’attirer  l’attention 
nationale  et  internationale  sur  la  né-
cessité  de  protéger  leur  écosystème 
et  d’accroître  les  aides  aux  activités 
de conservation. On peut trouver deux 
bons exemples de cette typologie de 
tourisme au Rwanda et en Ouganda, 
où l’éco-tourisme a puissamment con-
tribué à la conservation des gorilles de 
montagne (Gorilla beringei beringei) et 
à l’économie des populations locales.
Il faut cependant constater que le dé-
veloppement de l’écotourisme des go-
rilles en Afrique Centrale s’avère plus 
ardu,  car  il  est  plus  difﬁ  cile  d’y’habi-
tuer ces animaux à la présence humai-
ne qu’avec les gorilles de montagne. 
Les  difﬁ  cultés  proviennent  d’une  part 
de leur habitat, car la forêt de plaine li-
mite la visibilité des gorilles et rend plus 
difﬁ  cile  leur  pistage,  mais  également 
de leur comportement, caractérisé par 
de plus grande dispersion des groupes 
et probablement par des changements 
plus fréquents dans la dynamique de 
ces  groupes. A  Bai  Hokou,  l’habitua-
tion des gorilles a réussi grâce à la con-
naissance inégalée de la forêt des pyg-
mées Ba’Aka qui y ont conservé leur 
mode de vie traditionnel.
Il  faut  noter  que  si  on  veut  habi-
tuer  des  animaux,  en  particulier  des 
primates, il est nécessaire de prendre 
en compte les risques afférents à cet-
te habituation. L’une des clés du pro-
gramme d’habituation des gorilles de 
l’ouest de Bai Hokou est l’application 
rigoureuse des règles visant à réduire 
au maximum la transmission de mala-
dies humaines aux gorilles. De plus, la 
pérennité de l’activité des Zones Proté-
gées de Dzanga-Sangha garantit une 
protection permanente des gorilles ha-
bitués, lesquels deviennent des proies 
plus  faciles  pour  les  braconniers  en 
perdant leur crainte naturelle des êtres 
humains. 
Ce  qui  distingue  particulièrement 
Bai Hokou des autres projets de con-
servation en Afrique Centrale, où les 
gorilles sont observés à partir de pla-
tes-formes situées dans des clairières, 
est  que  les  chercheurs  et  les  touris-
tes peuvent y suivre de très près la vie 
quotidienne en forêt de ces primates 
normalement très difﬁ  ciles à observer. 
Les  succès  rencontrés  ces  derniers 
temps  dans  l’habituation  des  gorilles 
permettent petit à petit de combler les 
lacunes  dans  nos  connaissances  de 
la socio-écologie du gorille de l’ouest. 
Jusqu’á très récemment, les informa-
tions dont on disposait provenaient uni-
quement  de  sites  spéciﬁ  ques  et  peu 
nombreux,  par  exemple  des  salines, 
et des populations de gorilles de mon-
tagne qui ont fait l’objet de nombreu-
ses études. Or l’habitat des gorilles de 
plaines,  et  de  ce  fait  sa  socio-écolo-
gie,  diffère  grandement  de  celui  des 
gorilles de montagne. Des recherches 
sur le long-terme et un suivi des grou-
pes habitués sont indispensables pour 
permettre une meilleure connaissance 
de leurs habitudes nutritionnelles, des 
conditions nécessaires à leur habitat, 
des étapes de leur vie et de leur dy-
namique sociale, donc pour permettre 
leur  conservation.  En  ce  moment,  4 
groupes de gorilles de l’ouest ont été 
identiﬁ  és  et/ou  sont  suivis  quotidien-
nement à Bai Hokou. Deux groupes de 
gorilles sont en cours d’habituation et 
un troisième appelé « Mayele », déjà 
pré-habitué, pourra bientôt recevoir la 
visite de touristes et de chercheurs. Un 
quatrième  groupe  appelé  « Makum-
ba » est l’un des 2 seuls groupes de 
gorilles de l’ouest dans toute l’Afrique 
à être complètement habitué à la pré-
sence  humaine.  Ce  groupe  avait  été 
localisé pour la première fois en 2001 
par Angelique  Todd,  puis  suivi  quoti-
diennement depuis le début 2002 et il 
est complètement habitué depuis seu-
lement 2007–2008. Grâce aux talents 
de pisteurs des Ba’Aka, ce groupe est 
localisé tous les matins dans son site 
de nidiﬁ  cation et il est suivi de l’aurore 
au crépuscule, juste quand les gorilles 
aient ﬁ  ni de bâtir leurs nouveaux nids. 
Depuis le début de son habituation, la 
composition du groupe a changé plu-
sieurs fois, en particulier par les trans-
ferts de 3 individus pré-adultes, la mort 
naturelle d’un bébé d’un an et le trans-
fert de sa mère qui en a résulté. A ce 
jour, le groupe de Makumba comprend 
un dos argenté, 3 femelles adultes, un 
dos noir, 3 juvéniles et 3 bébés. 
En 2000, mes collaborateurs et moi 
avons entamé à Bai Hokou des recher-
ches sur l’inﬂ  uence des changements 
d’habitat et de saison sur l’écologie ali-
mentaire des gorilles, en étudiant l’ali-
mentation des gorilles par rapport à la 
valeur nutritionnelle et énergétique des 
aliments disponibles. Avec mes collè-
Portrait d’Essekerende, jeune 
gorille de 6 ans du groupe de 
Makumba, mangeant des plantes 
aquatiques dans une saline
Photo: Shelly Masi GORILLES  GORILLES
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gues et l’Institut Max Planck de Leipzig, 
nous  avons  découvert  que,  même  si 
les gorilles devenaient plus frugivores 
quand les fruits abondent dans leur ha-
bitat, leur équilibre énergétique et leurs 
besoins en énergie ne varient pas au 
cours de l’année. Quand les fruits sont 
plus rares, les gorilles de l’ouest se re-
portent sur des jeunes feuilles et des 
herbes de bonne qualité. Nos recher-
ches  sur  la  réaction  comportementa-
le des gorilles face aux changements 
saisonniers de l’offre alimentaire nous 
aident à mieux comprendre les méca-
nismes d’adaptation des grands singes 
à leur environnement et nous donnent 
un aperçu de leur capacité de s’adap-
ter à une altération de leur habitat, cau-
sée par exemple par le déboisement et 
la dégradation des forêts. 
A ce jour, je collabore avec Sabri-
na  Krief  au  Muséum  National  d’His-
toire Naturelle de Paris pour poursui-
vre me recherches sur les gorilles de 
l’ouest en RCA et essayer de acquérir 
une cadre complet des déterminantes 
du choix alimentaires des gorilles de 
l’ouest. Nous allons intégrer les don-
nées dont nous disposions déjà sur la 
valeur nutritionnelle et énergétique des 
aliments des gorilles avec les nouvel-
les données résultant de leur observa-
tion directe pendant qu’ils s’alimentent. 
Nous  y  intégrerons  aussi  une  suivie 
sanitaire des gorilles (comprenant des 
analyses génétique, des excréments et 
de l’urine de tous les gorilles du grou-
pe Makumba) ainsi que des analyses 
phyto-chimiques des plantes consom-
mées  par  les  gorilles.  Nous  voulons 
déterminer  si  les  gorilles  choisissent 
les plantes qu’ils consomment aussi en 
fonction de leur état de santé et des 
propriétés médicinales de ces plantes 
ou bien uniquement en fonction de la 
valeur nutritionnelle des plantes. Notre 
objectif est également d’analyser l’on-
togenèse du choix alimentaire en iden-
tiﬁ  ant de possibles inﬂ  uences sociales 
sur les jeunes gorilles pendant que leur 
régime alimentaire et leur connaissan-
ce des plantes se forment. Enﬁ  n, nous 
voulons évaluer les produits de la fo-
rêt utilisés communément par les go-
rilles et les populations locales de pyg-
mées Ba’Aka. Des recherches prélimi-
naires ont déjà établi que les gorilles 
consomment  de  nombreuses  plantes 
utilisées aussi dans la médecine tradi-
tionnelle des Ba’Aka. Cette approche 
de recherche nécessitant la participa-
tion active des communautés pygmées 
locales, nous espérons pouvoir accroî-
tre la prise de conscience de la valeur 
de la biodiversité forestière pour les po-
pulations humaines et pour les gorilles. 
L’une des raisons fréquemment citées 
de l’intérêt de préserver les forêts tro-
picales et leur biodiversité est qu’elles 
sont une réserve de composants mé-
dicinaux importants. Ces recherches à 
long terme sont effectuées dans le ca-
dre  d’un  grand  projet  comparatif  sur 
les grands singes, supervisée de Sa-
brina  Krief,  destiné  à  accroître  notre 
compréhension des interactions entre 
ces animaux très proches de nous et 
leur  habitat,  ce  qui  fournira  d’impor-
tants éléments pour mieux comprendre 
les origines de l’homme et la coévolu-
tion des grands singes, des humains et 
de leurs maladies. 
Le succès de l’habituation des go-
rilles de l’ouest de Bai Hokou a gran-
dement contribué à leur protection et 
a rendu possible l’écotourisme et les 
recherches sur le terrain, ce qui a aug-
menté notre connaissance de cette es-
pèce. La meilleure compréhension de 
la  socio-écologie  nutritionnelle,  éner-
gétique et des éléments constitutifs de 
l’habitat nous fournissent des données 
permettant  d’améliorer  les  projets  de 
conservation de cette espèce difﬁ  cile 
à observer, et peut également aider à 
une meilleure gestion des gorilles en 
captivité ou vivant dans des zones pro-
tégées.
Shelly Masi 
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L’Année du Gorille 
de l’ONU incite la 
conservation des gorilles
Plus  que  les  autres  campagnes  pré-
cédentes sur les espèces menacées, 
le message de la situation critique des 
gorilles en détresse a été transmis aux  GORILLES
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millions de ménages par des articles, 
des interviews, des lectures, des con-
férences et des ﬁ  lms dans le cadre de 
l’Année du Gorille de l’ONU. En outre 
l’Année du Gorille de l’ONU de 2009 a 
généré 100.000 d’euro pour les recher-
ches sur le terrain visantes à prévenir 
l’extinction de cette espèce en péril. La 
campagne de pédagogie et de sensibi-
lisation a été dirigée par la Convention 
sur la conservation des espèces migra-
trices appartenants à la faune sauvage
du Programme des Nations Unies pour 
l’environnement (PNUE/CMS).
Dans cette direction nous trouvons 
les nations-membres de la Convention, 
les membres de l’Association mondia-
le  des  Zoos  et  d’Aquariums  (World 
Association of Zoos and Aquariums –  Association of Zoos and Aquariums –  Association of Zoos and Aquariums
WAZA), le Partenariat pour la Survie 
des Grands Singes (Great Apes Sur-
vival Partnership – GRASP), plusieurs 
organismes  de  conservation  et  toute 
sorte  d’individus  motivés.  Un  logiciel 
on-line servait à la collecte des fonds.
Sachant que la protection des go-
rilles et de leur habitat vulnérable ne 
peut se faire qu’avec l’engagement des 
gens sur place, la campagne vise avant 
tout à la participation des communau-
tés qui partagent leur habitat avec celui 
des gorilles. 
L’amélioration de la protection des 
gorilles peut être achevé par la partici-
pation des communautés, la formation 
des gens, le support de l’enforcement 
des lois pour la sauvegarde de la na-
ture, la prévention des coupes de bois 
illégales et la réduction de l’usage du 
bois de feu et du charbon de bois. Tout 
ça  aide  à  la  réduction  des  menaces 
des populations sauvages de gorilles.
Suite à la guerre civile au sein de 
la République Démocratique du Congo 
les  communautés  rurales  et  urbanes 
tablent lourdement sur le bois de feu et 
le charbon de bois ce qui mène à la dé-
gradation incessante de la végétation 
et de l’habitat des gorilles mêmes.
La situation s’est détériorée. Notons 
qu’à l’heure actuelle on compte plus de 
500.000 refugiés dans le nord de Kivu 
qui en sont réduits à l’usage du bois de 
feu et du charbon de bois dérobés du 
Parc National des Virunga. Sachez que 
ce parc est un site ofﬁ  ciel du Patrimoi-
ne Mondial de l’UNESCO et qu’il est 
avant tout le domicile unique des go-
rilles de montagne, cette espèce con-
nue du monde entier et qui se trouve 
néanmoins  parmi  les  plus  menacées 
du monde.
L’usage des fourneaux de haut ren-
dement (comme favorisé par l’UNHCR) 
ainsi que la production dûrable des bri-
quettes et de la récolte raisonnable du 
bois de feu ont contribué à la restriction 
des dégâts à l’environnement. À la fois 
trois pépinières ont été établies et il y 
a  eu  des  vastes  plantations  d’arbres 
autour des parcs aﬁ  n de protéger l’ha-
bitat des gorilles.
Notons  aussi  les  observations  aé-
riennes en support des efforts pour ré-
duire la commerce illégale du charbon 
de bois dans l’est de la République du 
Congo, et notamment dans les camps 
des expatriés.
Grace  aux  secours  d’urgence  des 
gardes des parcs pouvaient continuer 
à faire leur routine journalière des ob-
servations de gorilles, de l’assurance 
de leur protection et de l’enlèvement 
des pièges à câble (voir page 4). 
Avec 250 à 300 individus seulement 
le gorille de Cross River – la rivière en-
tre le Nigeria et le Cameroun – ﬁ  gure 
parmi les 25 des espèces les plus mé-
nacées  sur  la  liste  rouge  de  l’UICN. 
Cette sous-espèce de gorille très rare 
a été poussée vers l’extinction par la 
chasse pour le viande de brousse, une 
infrastructure  accroissante  et  la  de-
mande de terres agricoles.
Dans  cette  région  un  programme 
communautaire contre le braconnage a 
été mis en place par la Wildlife Conser-
vation  Society  favorisant  les  moyens 
d’entrainement pour les fonctionnaires 
et les biologistes pour la création et la 
gérance des aires protégées pour les 
gorilles de Cross River.
Au territoire des gorilles de monta-
gne la présence des gardes forestières 
servira  désormais  d’avantage  de  dé-
couragement des braconniers grâce à 
l’enforcement des lois concernentes la 
gestion de la nature et la vie sauvage.
Dans la République du Congo et au 
Gabon la Fondation John Aspinall (ori-
ginaire  de  la  Grande  Bretagne)  gère 
deux projets de réhabilitation et de ré-
introduction pour les gorilles des plai-
nes de l’ouest devenus orphelins suite 
à la chasse illégale pour la viande de 
brousse et au traﬁ  c des animaux sau-
vages.  En  concertation  avec  la  Fon-
dation John Aspinall les autorités am-
bitionnent  le  développement  et  l’en-
forcement  des  lois  aﬁ  n  de  mettre  ﬁ  n 
au braconnage commercial et au traﬁ  c 
des espèces menacées.
Dans la République du Congo l’An-
née du Gorille de l’ONU a appuyé le 
« Projet d’Application des Lois sur la 
Faune » aﬁ  n d’y réduire les effets de la 
chasse illégale et du traﬁ  c des espèces 
menacées. 
Aﬁ  n de sensibiliser un vaste public 
pour les gorilles et les nombreuses me-
naces qui mettent en danger leur sur-
vie,  des  gouvernements,  des  ONGs, 
des zoos, des organismes de la faune 
sauvage et des individus ont fait entrer 
des spectacles en scène dans touts les 
pays de distribution de gorilles, et aussi 
en Europe, aux Amériques, en Asie et 
en Australie.
Faisant  partie  de  la  campagne 
d’éducation  et  de  sensibilisation  Ian 
Redmond a visité la plupart des pays 
de distribution de gorilles et il a fait le 
compte rendu sur leur statut. Le Pro-
gramme des Nations Unies pour l’En-
vironnement a élaboré une évaluation 
rapide de la situation des gorilles qui 
a été presentée au cours de la confé-
rence CITES à Doha le 24 mars 2010 
(www.unep.org ou http://www.grida.no/
publications/rr/gorilla).
Convention sur la conservation des 
espèces migratrices appartenants à la 
faune sauvage